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Litter'ature

(Site.)

Rien ne peut se comparer à 'exlpression
de fureur qui animait les traits de Pincon-
nu. n pronoiia. dans une langue étrai-
,ère, quelques mots qui semîblaient unti
horrible blasph1ème. La jeune, fille .prit
ti air de'l haute ur et 'de iajesté et allait
répondre, quiand Arinold, ébloui par un
éclair, ferma les yeux, n'entendit plus
:qu'in brit vague, pareil aux roultmients
éloignés du tonnserre, et se sentit entrainé
-comme par les flots d'un torrent rapide.

il perdit l'usage des sens et I se réveilla
que longtemps après. Il se trouvait alors
assis sur un banc de pierre ; de grands
arbres étendaienstleiurs branchlesdépîouillées
au-dessus de sa tête, et ue main serrait
la sienne.

-Que fais-tu là ?--dit une voix qu'il
rec-oinut.aussitôt pour celle d'Eugène.-
Le père est très inquiet ; il t'a envoyé
chercher de tous côtés, et il est mal à toi
.do t'arrêter à dorsmir - au Luxembourg et

le prolonger, par un motif aussi frivole,
des alarme;,s que je croyais mieux fondées.

-Au Luxembourg ! - rePrit. Arnold,
-cela est vraiment prodigieux et ne sai-
rait luuainement s'expliquer.

-On rerme, Messieurs ! on ferme .-
crièrent plusieurs voix dans des directions
différentes.

---Que veuilent lire ces cris ?- demnan-
da Arnold à Eugène.
- -Cela signifie qu'il est tard et qu'il
faut au plus tôt sortir d'ici.

-Sortir ! mais je ne suis entré nulle
part. A moins que nous'soyous dans un
jardin planté d'arbres encorù verts et .ù
l'en appergoit des colonnades entre les
massifs.

-Il y a en effet quelques cyprès dans
la pépinière : mais je défie qu'on trouve
une feuille ailleurs. Quant aux colonnades
à moins que ce ne soient les galeries de
l'Odéon

-L'Odéon !- inîterroiîpit Arnold,-
n'est-ce point un théâtre ?

-- Parle plus bas, muön chler Arnold,
tous sommes ici en un §i(u où-une pareille

ignorance n'est point tolérable. ..
-e ne suis pas Français,-reprit Ar-

nold,- et il Wsy a pas deux jours que j'ha-
bite Paris. J'ai bien entendri, à ce qu'il
mse semble, parler quelquefois de l'Odéon,
timais sans trop n'inquiéter quiul msnumeint
on désigne par ce not. Dans une ville où
il se trouve un Panthéon, il est assez la-
turel de ne pas trop se fier aux étymologies
pour comaître 'l'usage des édifices. Tout
ceci est d'aillers d'une légère importance,
et autant queje puis juger par .ces grilles,
et lesgardiens qui nous pourcshassent avec
un empressement<dont j'ai vt peu d'exem-

plies en pays libre et civilisé, nous sommes
dans un jardin public.

-Tais-toi, Arnold ; c'est aujourd'hui
jour de fête ; les promeneurs sont nom-
breux. Plus nous approchons de la grille,
plus la foule devient compacte, et je ne te
dissimulerai pas qu'on commence à ricanuer
derrière•nous.

-Je saurai mettre fin à une telle fan-
taisie, soissans inquiétude Î cet égard,--
ajouta Arnîold,cen portant machinalement
la maini à la ceinture qu'il avait toujours
garnie à la façon d'un voyageur A travers
des contrées sauvages.--Réponds-moi sans
crainte et sans aucun détour, quel est ce
lourd châtean auquel je n'apergois point
les fossés qui seuls ren:lraient supportable
un tel amas de grosses pierres ?

-C'est la Chambre des Pairs,-répon-
dit Eugène.

-Fort bien ; nais.es- tu certain qu'elle
n'ait point de colonnes ? car nous ne
voyons ici qu'une face d'un bâtiment carré
sans doute.

-Il y a en tout les cinq ou six colonnes
supportant le pavillon de l'Horloge que tu
vois devant nous ; la façade du nord petit
cin posséder autant, et celle du levant n'en
a que deux, ainsi que tu peux t'en convain2

cre de l'angle que nous a tteignons.
-Plus vite, Messieurs! cria un gardien,

en s'approchant des deux jeunes gesi qui
s'étaient arrêtés.

-Silence, brave homme ! -lit Arnold,
et s'adressant à Eugène - Tu ne me
parles pas,--cotinua-t-il,-des batiments
de l'ouest.

-De ce côté, il y a un jardin réservé,
et. ...

-Un jardin !-interronpit Arnold.
-Un parterre et quelques bosquets.
-Je veux les voir. .
-11 est trop tard,-ajouta le gardien.
-Paix donc ! -- reprit Arnoldi, en muar-

chant clans la direction opposée à celle de
la foule.

-On ne passe pas,-cria un sergent de
garde, appuyé d'une douzaine de grena-
diers.
-Ceci devient ridicule, - dit vivement
Euogène ; -Arnold, tu vas nous faire con-
duire au poste, pour le plaisir de voir quel-
ques lilas desséchés et deux ou trois ro-
siers morts, le tout derrière une grille en
fer à hauteur d'appui. D'ailleurs il n'y a
pas le colonnes.

-N'importe, j'irai.
--- alte-là 1 cria une seconde fois le ser-

gent, tandis que trois gardiens levaient la
canne d'un air très-signsificatif.

La foule s'arêta, et le bruit s'était ré-
pandu qu'un étudant voulait forcer la con-
signe, les promeneurs, prêts à sortir, ravin-
rent sur leurs pas et il devint impossible
de faire évacuer le jardin.

-Arnold, - reprit E ugène alarmé,-
songe que tu vas compromettre, par une
folie, des intérêts bien graves, et que

Mais Arnold ne l'écoutait pas et conti-

nuait de tbrousser chemin, ialgré les
signes furieux des gardiens. exaspérýs et le
gesto plus'expressif encore des grenadiers
qui croisèrent la baionnette. Il s'élanga,
et saisissant le eanon du fusil d'un les sol-
dats, fit pirouetter le pauvre loime, tour-
la le château et gagna en uni'- clin d'el
l'endroit désigné. A peine eût-il aper-u
lejardin privilégié qu'il se lit ; , ,

-Ce u'est point ici que j'ai entendul la
voix.

Il sé disposait à revenir sur ses pas,
quand il vit Eugène appréhendé vigoureu-
seinent au collet par deux grenadiers.. Le
reste rdes soldats accourait en toute hate.
Arnold vola aù s'ecours de son amsi, et telles
étaient la force et l'adresse du jeune vi-
sionnaire que, seul êt sans se servir d'au-
eune arme, il délivra Eugène. Celui-ci,
voyant qu'il n'y avait plus i reculer, prit
son.élan, fraiclit la petite grille, et, accomn-
pagné d'Arnold, s'échappa par la cour de
la Chancellerie, malgré les cris (le ceux qui
les poursuivaient et les effiorts de deux
sentinelles. Les jeunes gens nic ralenti-
rent leur course qu'après une assez grande
quantité de détours, par de petites rues
obscures et étroites.

-HIeureusement,- s'écria Eugène,--
que la nuit empêchera de reconnaitro nos
traits ; iais de ta vie, je te le conseille, ne
fréquentes les environs du Luxei'bdurg.
Voili, pardien ! une belln afihire. -Je te
jure que, sans la crainte qu'il no t'iu-rivfit
malheur. je me serais laissù cejit fois arrê-
ter, plutk que <le nous conduire à la fa-
Son de ilousquetaires ivres oit de jeunes
gairdes françaises cin débauche. Le temps
de pareilles équipées est passé ; on ne rossdf
plus la garde, on ne casse plus les vitries,
et si les mours de la régence devaient re-
naitre, je n'auîrais jamastis cru possible de
te voir commettre do telles excentricités, et
encore moins y participer moi-même.

-Mon ani,-repîrit sé-ieusenient Ar-
nîold,-toit cela est grave, pour moi du
moins. J'avoue que les apparences ne sont
pas fivorables ; mais ce n'est point ma vo-
lonté qui a causé ce désordre. Je voulais
voir un jardin, et je no sais de quel droit
ces butors se sont opposés à un désir si
légitime.

-Ce que tu dis là. li nme semble pas
mériter d'être réfuté. Ces .hommes ont
une consigne, et elle doit s'exécuter, cela
est indispensable u maintien- de l'ordre et
de la sûreté générale.

-Tu peux avoir raison ; mais en éta-
blissant ces règlenents on n'a pas prévu
qu'il se trouverait des circonstances cri de-
lors des habitudes de la"vie nonotone, et
que tous les êtres ne pourraient'se régir
par les lois communes. Or, je vois etj'ien-
tends .des choses ignordes des autre.4-
hommes; il est doue indispensable que je
fasse des actes qui leur sont interdits.. Par-
tout où les sottes barrières de ce .que vous
appelez ordre, sécuritô ou civilisatioii, en-
treprendront de ne fermer -le passage, je


